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- 1 Grèbe minime 
(Podiceps domini -
eus) depuis le 28 
février sur le bassin 
de lagunage derriè­
re la Foirfouille 
(C. Moulin) 

- 1 Pélican brun (Pelecanus occiden -
talis) le long de I'Approuague, le 22 
décembre 2000 vu près du port de 
Régina, arrivait en vol et se pose 

(I.Delafosse) - 1 autre individu à I' 
embouchure du Mahury, Rémire le 23 
décembre 2000 sur la vasière 
(D. Limoges, K.Pierron) 

- 3 Bihoreaux blancs (Pilherodius 
pileatus) sur la rivière Mana, grand 
saut Camanwaie le 25 décembre 2000 
(M.Dabrigeon) -1 autre individu sur la 
rivière Mana, saut Naya le 28 
décembre 2000 (M.Dabrigeon) 

- 1 Butor mirasol 
(Botaurus pinna 
tus) dans les 
rizières d'Awala 
Yalimapo le 14 jan­
vier 2001 posé 
dans la rizière 
(GEPOG) 

-1 Cigogne maguari (Ciconia magua -
ri) sur les marais de Kaw le 9 
décembre 2000 (LGarnier) 

- un vol de 20 Flamands roses 
(Phoenicopterus 

ruber) face a la 
plage des Roches 
a Kourou le 
Dimanche 25 mars 
a 9 h du matin. 

(I.Nolibos) 

- 2 Spatules roses (Ajaia ajaja) sur la 
crique Malmanoury, vers l'embouchu­
re le 10 décembre 2000 
(RSiffert.GEPOG.ASPAG) 
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- 1 mâle de Canard musqué (Cairina 
moschata) 
sur le bas­
sin de lagu­
nage der­
rière la 

Foirfouille le 8 mars 2001 (C. Moulin) 

- 1 Buse à face noire (Leucopternis 
melanops) sur la route de l'est, RN 2, 
près de la Comté le 7 janvier 2001 fait 
partir un aracari vert lors de son arri­
vée dans l'arbre au bord de la route 
(I.Delafosse.O.Fortune) 

- 2 Busards de buffon (Circus buffoni) 
sur les marais de Kaw, canal du Roi le 
24 février 2001 (I.Delafosse, 
O. Fortune) 

-1 Carnifex ardoisé (Micrastur miran 
dollei) sur la piste de la Montagne de 
Fer, entre Iracoubo et St Laurent le 20 
janvier 2001 posé en haut d'un arbre 
après une pluie (GEPOG) et un autre 
individu sur la montagne de Kaw, 
Favard le 18 février 2001 posé dans 
une branche moyenne au bord de la 
route (O. Fortune, I.Delafosse, 
D.Deliance) 

-1 Carnifex barré (Micrastur ruficollis) 
au Rorota le 25 décembre 2000 en 
canopée (I.Delafosse.O.Fortune) 

- 3 Caracaras noirs (Daptrius ater) sur 
les marais de 
Kaw le 24 
février 2001 
arrivés en vol, 
ils se sont 
posés dans 
un arbuste 
isolé ; l'un 
deux avait 
une proie 
taille rat ; très 

bruyants, les deux n'ont pas montré 
d'agressivité pour voler la proie. 
(I.Delafosse, O.Fortune) 

5 Courlans bruns 
[Aramus guarauna) à Awala 
Yalimapo et Mana, Réserve 
de l'Amana le 22 décembre 
2000 (LGarnier, M.Rodet, 

T.Deville) 

- Plus de 10 
Piones violettes 
(Pionus fuscus) 
au lac des 
A m é r i c a i n s , 
Matoury le 6 
janvier 2001 
pou rchassés 
par 3 toucans 
ariels dans un 
arbre en fruit 

(O.Fortune, I.Delafosse, LGarnier) 

quelques 
Arianes à poi­
trine blanche 
(Amazilia 
chionopectus) 
à Awala 
Yalimapo et 
M a n a , 
Réserve de l'Amana le 22 décembre 
2000 (LGarnier, M.Rodet, T.Deville) 

- 1 Trogon à queue noire (Trogon 
melanurus) sur la route de l'est, RN 2, 
avant Cacao le 7 janvier 2001 traver­
se la route, se pose tout près et gagne 
le sous-bois (I.Delafosse.O.Fortune) 

- 2 Motmots houtouc 
(Momotus momota) sur 
la montagne de Kaw, 
Favard le 18 février 
2001 dont l'un possède 
ses raquettes 
(O.Fortune, I.Delafosse, 
D.Deliance) 

-1 Tamatia tacheté (Bucco tamatia) au 
bagne des Annamites (Montsinéry) le 
17 décembre 2000 (I.Delafosse, 
LGarnier, O.Fortune) 

- 2 Cabézons 
tachetés (Capito 
niger) au Rorota 
le 25 décembre 
2000 dont 1 qui 
tape un tronc à 
la verticale 
comme un pic 
( I .De la fosse , 
O.Fortune) 
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- 2 Toucanets koulik 
• (Selenidera culik) 
sur la montagne de 
Kaw, Favard le 18 
février 2001 hous­
pillent en compagnie 
de 2 cabézons 
tachetés, un serpent 
(Pseustes sulphura­

tus), grimpé dans les 
branches à 3 ou 4 mètres de haut. Le 
serpent avance lentement dans le 
feuillage pour s'y enrouler et s'immobi­
liser, et les oiseaux se calment après 
plus de 5 minutes. (O.Fortune, 
I.Delafosse, D.Deliance) 

- 1 Picumne d'orbigny (Picumnus cir -
ratus) à Awala Yalimapo et Mana, 
Réserve de l'Amana le 22 décembre 
2000 (L.Garnier,M.Rodet,T.Deville) 

- 1 Picumne de buffon (Picumnus exi -
lis) au Rorota le 6 décembre 2000 
(P.Siffert, LGarnier, I.Delafosse) 

-1 Synallaxe de Cayenne (Synallaxis 
gujanensis) au bagne des Annamites 
(Montsinéry) le 17 décembre 2000 
repéré au chant 
(I.Delafosse.LGarnier.O.Fortune) 

- Plus de 5 Coracines noires (Querula 
purpurata) au bagne des Annamites 
(Montsinéry) le 17 décembre 2000 se 
pourchassant dans les arbres, chas­
sant au passage un toucan ariel 
(I.Delafosse.LGarnier.O.Fortune) 

-1 Cotinga ouette (Phoenicircus carni -
fex) sur la piste des Compagnons, 
Kourou le 30 décembre 2000 
(E.Giordano) 

-1 Manakin cannelle (Neopipo cinna -
momea) au bagne des Annamites 
(Montsinéry) le 17 décembre 2000 
(O.Fortune) 

-1 Attila à croupion jaune (Attila spa -
diceus) sur la piste de la Montagne de 
Fer, entre Iracoubo et St Laurent le 20 
janvier 2001 dans la trouée d'une 
broussailles, en bord de piste 
(GEPOG) 

- 1 Sourciroux mélodieux (Cyclarhis 
gujanensis) dans les bassins de lagu-
nages de Cayenne le 21 janvier 2001 
(GEPOG) 

- 2 Parulines rayées (Dendroica stria -
ta) sur la piste de la Montagne de Fer, 
entre Iracoubo et St Laurent le 20 jan­
vier 2001 en haut d'un arbre (GEPOG) 

C'est sur l'inselberg du Mitaraka Sud (740 m.) dans 
le massif des Tumucs-Humacs, le 12 mars 2001 entre 15 
et 16 heures (Mission du Muséum National d'Histoire 
Naturelle), que sont entendus et observés deux Toucanets 
de Derby, Aulacorhynchus derbianus. probablement de 
|la sous-espèce osgoodi (connue du Guyana et du 
Surinam). 

Les deux oiseaux émet­
tent de nombreuses vocali­
sations et semblent se 
répondre. Ils sont tout 
d'abord rencontrés en forêt 
de transition et forêt sommi-
tale, puis en lisière de sava­
ne-roche dans les fourrés à 
Clusia, où ils sont probable­
ment attirés comme de 
nombreux autres oiseaux 
frugivores par les fruits des 
Clusiacés à cette période. 
Ils seront ensuite entendus 
en canopée de forêt primaire 
sur les pentes en contrebas 
de la savane roche. 

Ils seront à nouveau entendus 
le lendemain. Cependant aucun contact n'avait été établi 
avec cette espèce auparavant sur le site alors que nous y 
étions présents depuis le premier mars. 

Il s'agit d'un superbe Toucanet d'une quarantaine de centi­
mètre de long, au plumage vert vif, un peu plus clair sur le 
dessous, avec une teinte bleutée dans la partie oculaire et 
sur les côtés de la poitrine. Sa gorge est blanc grisâtre. Le 
bec est noirâtre à brun rouge présentant à la base une fine 
ligne blanche. 

JACANA 

Ce Toucanet vit généralement 
en couples ou en petits groupes où les 
oiseaux se suivent en une seule file d'arbre 
en arbre, par de courts vols assez puissants. Ils 
sont le plus souvent silencieux, se tenant tranquillement 
dans les feuillages du sous-bois et de la canopée ; cette dis­
crétion pourrait expliquer que l'espèce soit passée inaper­
çue durant l'essentiel du séjour, et apparemment absente 
des missions ornithologiques précédentes dans cette 
région de la Guyane. 

Ces observations constituent la première donnée 
pour la Guyane de cette espèce connue pour 
fréquenter sur son aire de répartition les 
forêts d'altitude des montagnes du bassin 
amazonien : de l'est du Pérou et de 
l'Equateur et du nord-ouest de la Bolivie au 
sud-est de la Colombie ; du Venezuela et 
des Guyanes aux régions adjacentes du 
Brésil. Au Venezuela il est connu pour fré­
quenter les pentes des Tepuis. Il a été découvert 
au Guyana en 1938 et n'y est connu que d'une unique sta­
tion dans le massif des Monts Akarai à 600 mètres d'alti­
tude. Au Surinam il n'a été observé qu'une seule fois le 15 
juillet 1981 au Mont Wilhelmina à 810 m. 

Bien que connue des régions limitrophes, et sup­
posée auparavant comme probable en Guyane française, 
cette observation n'en étend pas moins au sud-est la distri­
bution de cette espèce sur le plateau des Guyanes de près 
de 300 km. 

B. GOGUILLON. 

3 



- PETIT ARA BLEU 
Les zoologistes brésiliens ont perdu la 
trace du dernier petit ara bleu 
(Cyanopsitta spixii) en liberté. Si l'oi­
seau le plus rare du monde ne réap­
paraît pas après la saison des nids, les 
scientifiques envisagent de le porter 
sur la liste des animaux «probable­
ment disparus de la nature». Les 66 
autres représentants de cette espèce 
sont tous en captivité. 

(Libération 16/02/2001) 

Nouvelles du pays des piafs bleus... 
mésanges continuent à pondre en 
avance sur l'arrivée des chenilles. 
Résultat : les parents doivent travailler 
deux fois à trois fois plus pour trouver 
de la nourriture et leur métabolisme 
s'en trouve menacé. Elles brûlent leurs 
réserves de graisse trop vite et devien­
nent plus vulnérables déclare Donald 
Thomas (Québec), d'où un taux de 
mortalité plus élevé. Quant au réchauf­
fement climatique, des simulations en 
Grande Bretagne montrent qu'il accé­
lère la croissance des feuilles. Arbres 
et chenilles réagissent très vite à ces 
changements, plus vite que chez les 
vertébrés où le temps d'adaptation est 
plus long. 

(Libération 30/03/2001) 

des mésanges bleues, avant la date 
habituelle. Mais si les oiseaux ne pré­
voient pas qu'ils doivent se reproduire 
plus tôt pour rester en phase avec la 
nature, ils se retrouveront le bec dans 
l'eau en matière de nourriture. Des tra­
vaux publiés par des scientifiques 
français, canadiens et anglais 
(Science du 30/03/2001) montrent que 
si l'on n'est pas synchronisé avec son 
milieu, cela peut coûter cher. En corse, 
riche en chênes verts, ces mésanges 
se reproduisent en juin, période où il y 
a le plus de chenilles. Sur le continent, 
en revanche, la mésange n'est pas en 
phase avec le milieu : les chênes 
blancs ont été remplacés par des 
chênes verts, qui font de nouvelles 
feuilles un mois plus tard. Mais les 

-MESANGES BLEUES 
Dans la chaîne de la vie, le printemps 
en avance fait bourgeonner les arbres 
plus tôt que prévu et arriver les che­
nilles, nourriture de base des oisillons 

Seulement 3 personnes se 
sont présentés au rdv, et ils 
furent chanceux. 

En effet, un couple de mot­
mot houtouc était là pour les 

accueillir ; peu farouches, ils se 
sont facilement laissé observer et l'un 
des deux disposait de ses raquettes à 
l'extrémité de sa queue. 

Mais d'autres scènes intéres­
santes furent également observées : 

Deux troglodytes à miroirs ins­
tallés en haut d'une herbe dépassant 
du marais, au débarcadère de kaw, 
chantaient à tour de rôle, en bougeant 
leur queue de gauche à droite avec 
énergie. 

Deux toucanets koulik et deux 
cabézons tachetés criant très fort atti­
rent notre attention. Un serpent 
(pseustes sulphureus) se trouvait à 3 
ou 4 mètres de hauteur, se déplaçant 
dans les branches étroites d'un petit 
arbre en bord de route. Il avait provo­
qué la colère de ces oiseaux ; pendant 
plus de cinq minutes, ils poussèrent de 

terribles cris, très près du serpent sans 
que celui-ci cherche à attaquer, mais, 
en revanche, se déplaçant lentement 
pour se cacher dans le feuillage. Les 
oiseaux finirent par se calmer et conti­
nuèrent leurs occupations tandis que 
le serpent s'installait sans bouger dans 
une branche. 

Près du petit cimetière de 
favard, un serpent (leptophis ahaetulla) 
se trouvait en travers du layon. Il s'im­
mobilise à notre approche et au dernier 
moment se dresse pour gagner les 
basses branches des arbustes pour y 
grimper, mais peu intimidé par notre 
présence, une fois dans les branches, 
fait face et cherche à mordre, mais 
sans conviction toutefois. Cela nous a 
permis de bien l'observer, et nous 
avons fini par le pousser loin dans les 
feuilles pour qu'il ne reste pas dans un 
lieu de passage (un coup de sabre est 
vite arrivé...). 

Pour connaître précisément 
les oiseaux observés lors de cette sor­
tie, jetez donc un oeil à la liste, à la fin 

de l'article. 
Mais outre les oiseaux, plusieurs 

groupes de tamarins à mains dorées 
ont été observés, l'un de ces groupes 
fut particulièrement peu farouche se 
laissant regarder au bord même de la 
route sans s'éloigner, mangeant des 
fruits allongés contenant des graines 
rondes apparentes (un peu comme 
des gousses). L'un de ces tamarins eut 
même l'audace de traverser la route 
pour rejoindre d'autres individus de 
l'autre côté, en traversant devant nous 
à 3 ou 4 mètres en marquant une 
pause pour nous regarder, (incroyable 
mais vrai !). 

Un singe hurleur tôt le matin se 
fait entendre bruyamment à notre arri­
vée au dégrad. 

Plusieurs atelopus flavescens 
et dendrobates tinctorius se laissent 
observer facilement sur des troncs au 
sol notamment. 

Et au rayon entomologie, un 
max de moustiques!!! 

O. FORTUNE 
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Sans vouloir me vanter, je peux affir­
mer que pratiquement tout le monde 
m'a déjà vu ou en tout cas au moins 
entendu. Il faut dire que j'ai l'habitude 
de chanter à tue-tête du sommet des 
arbres et ma voix porte à plus d'un 
kilomètre de distance. Je chante dès 
le matin au réveil, mais aussi avant et 
après la pluie, et aussi en fin d'après-
midi. Bref, toutes les occasions sont-
bonnes, toute l'année, de lancer mon 
cri mélancolique. Ma fiancée, qui me 
ressemble comme deux gouttes d'eau 
mais qui est un tout petit peu plus peti­
te, chante tout autant que moi. 

Toute l'année -sauf lorsque nous éle­
vons nos petits, ma fiancée et moi 
avons l'habitude de vivre en groupe de 
4 à 6 individus, parfois jusqu'à 10. Et, 
lorsque nous allons d'un arbre à un 
autre, nous nous suivons tous en file 
indienne... Nous passons ainsi au-
dessus des chemins ou des criques les 
uns après les autres. Comme cela, 
même ceux qui sont distraits ont le 
temps de nous voir et d'admirer notre 
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bonne époque revenue, nous retour­
nons dans l'inté-

r i e u r 
N o u s 
effectuons 
ainsi de véri­
tables migrations. 

Le voyage n'est pas sans 
danger pour nous, car 
certains Hommes nous 
trouvent à leur 
goût et nous 
c h a s s e n t . . . 

sans aucune rete­
nue. Bon, je veux bien comprendre 
certaines choses... moi-même, euh, 

Mais je me console un peu en me 
disant que si les Hommes me font dis­
paraître à cause de leurs excès, j'em­
porterai avec moi tous mes secrets... 
Car les Hommes me connaissent 
encore fort peu ! Il y a tellement de 
questions auxquelles ils ne savent pas 
répondre... 
Demandez seulement à un de ces 
savants qui m'appellent « 
Rampejusquàlos »... ou je ne sais 
plus trop comment, s'il sait combien de 
temps je vis dans la nature, quelle dis­
tance je parcours lors de mes migra­
tions, quels sont les autres Gros Becs 
du groupe avec lequel je vis (sont-ils 
des amis ou des parents ?), si je suis 
fidèle à ma fiancée, si je réussis sou­
vent à élever ma nichée, si des arbres 
-et avec eux d'autres êtres vivants, 
vont disparaître si je suis exterminé ? 
Vous verrez à quel point un savant 
peut être ignorant ! 
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Le GEPOG tient à remercier Marc THERY pour l'envoi gracieux d'articles (dont les références suivent) très; 
intéressants concernant les oiseaux de Guyane. A consulter au local du GEPOG... 

Un grand merci à Eric HANSEN qui a donné à notre asso- particulier des limicoles". Son mémoire est en libre consul­
tation un exemplaire de son mémoire (pour l'obtention du tation au local du GEPOG... n'hésitez pas à venir le 
Diplôme de l'Ecole Pratique des Hautes Etudes) sur les consulter, c'est une mine d'informations passionnantes! 
"Peuplements des oiseaux d'eau du littoral guyanais; cas P.Siffert 

Ils en avaient rêvé depuis pas mal de temps, (comme de nombreux Gépoguiens d'ailleurs..!!!), 
et malgré quelques soucis d'organisation bien vite résolus, une valeureuse équipe du GEPOG 
est partie en reconnaissance sur cette île aussi grande que la Suisse : Marajo, à l'embouchure 

de l'Amazone au Brésil. De ce beau périple de 15 jours, Rémy Pignoux nous offre un compte 
rendu détaillé de son journal de bord. En avant donc, pour un court extrait des aventures du GEPOG 

à Marajo. (Le reste du récit sera prochainement en ligne sur le site du GEPOG ou pourra vous être 
envoyé par mail par Rémy lui même...) 
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manœuvre habillement pour nous per­
mettre de découvrir un superbe Colibri 
hirondelle qui nous fera la grâce de se 
laisser contempler pendant près d'une 
minute. Un exploit pour ces furtifs pro­
diges des airs ! Tandis que nous admi­
rons une famille d'hoazins, Claudio 
s'attarde et nous offre un moment 
magique. Parmi ces bruyants rumi­
nants, friands de Moucou-moucou, se 
cache un douroucouli. Ce singe aux 
mœurs nocturnes, très rarement 

observé, se montre peu farouche. Pour 
notre plus grande joie. Nous l'intri­
guons, et il se fait entreprenant. Ses 
grands yeux ronds roulent sa curiosité 
dans sa belle frimousse blanche qui 
contraste avec le bout noir de sa 
queue. Pendant de longs instants, 
l'échange se prolonge. Cette magni­
fique peluche au ventre roux emplit 
nos yeux écarquillés. Une merveille. 
Les jours se suivent et nous apportent 
tant de contentements et de joies diffé­

rentes. Nous en sommes conscients et 
les partageons pleinement. 
La barque file et croisera le chemin de 
trois Caurales soleil solitaires que, 
cette fois, nous pourrons considérer 
avec émerveillement, même si nous ne 
frémirons pas au spectacle de la roue 
du soleil, trop rare à observer. 

R.Pignoux 
(...) 

les ressources de la Réserve. Pour ce 
faire, nous essayons de récolter des 
fonds afin de faire fonctionner la pépi­
nière et pour pouvoir acheter et planter 
les terrains périphériques. Les cartes 
postales représentant les oiseaux de 
la Réserve vendues à 80F la série de 
12 contribuent à cette initiative. Elles 
sont disponibles au GEPOG. 

C.Pourcher 

Réserve par l'Association et ont per­
mis de replanter des essences locales 
aux alentours de la Pedra Talhada. 
Cette activité essentielle au maintien 
de la forêt et à sa protection à long 
terme permet aussi la subsistance de 
familles des environs. 
Ainsi cette année, le 900 000ème 
arbre pourra sans doute être planté, 
en bord de prairie, en bord de lac ou 
de barrage ou en périphérie de la 
Réserve. Les buts sont de recréer des 
corridors biologiques et surtout créer 
une zone tampon autour de la 
Réserve. Planter en fruitiers cette 
zone servira aux disperseurs de 
graines (singes, oiseaux, chauves 
souris..) où ils restitueront et apporte­
ront aussi toute la banque de graines 
de la forêt. Les fruits et le bois servi­
ront aux villageois qui géreront cet 
espace à bon escient en préservant 

servation d'une partie de la forêt 
Atlantique dans le nordeste du Brésil 
ainsi que la reforestation permettant la 
protection et le maintien d'une 
Réserve située dans l'Etat de 
Pernambuco. Appelée Pedra 
Talhada. cette Réserve fédérale de 
5000ha est entourée de pâturages et 
constitue à elle seule la principale res­
source d'eau. Le défrichage a été 
considérable, l'élevage de zébus étant 
une des seules ressources pour les 
habitants. Depuis 15 ans, des pépi­
nières ont été créées au pied de la 

L'Association 
Nordesta pré-
sentée dans le 

Jacana n°5 de 
septembre 1998 
continue ses 
activités de pré-
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Cher amis Gepogiens : 
voila une petite modification 
à votre trépied. Pourquoi j'ai 
pensé à ça ? Et bien, pen­
dant les observations nous 
avons la nécessité d'avoir 
tout de suite dans les mains 
le livre de référence ( Birds, 
et autres ) pour mieux recon­
naître nos amis les oiseaux. 
Mais, où se trouve t il? Dans 
le sac à dos, dans les 
poches, dans les mains d'un 
copain bien éloigné de nous 
? « Merde!! Il est parti, je ne 
l'ai pas reconnu !! » 
A mon avis la meilleure solu­
tion est d'avoir le livre et 
pourquoi pas des post-it et 
un crayon pour écrire les 
notes toujours à côté ; j'ai 
trouvé la solution : la création 
d'un porte objet fixé au tré­
pied. 
Le couvercle des conteneurs 
en plastique sont inutiles à 
notre réalisation. Avec un 
Cutter ou un couteau bien 
tranchant, on coupe le conte­
neur plus grand d'un cote 
pour faire 4 fissures paral­
lèles, 2 au 1/4 de la hauteur 
et les autres aux 3/4 de la 

hauteur ; après, on insère les 
colliers , bien sur avec la vis 
à l'extérieur du conteneur( 
voir fig.1). 

Maintenant avant le montage 
il faut préparer le trépied, 
seulement faites quelques 
tours de ruban adhésif sur 
un pied dans les deux posi­
tions de contact des colliers 
afin de protéger l'aluminium 
ou le bois du pied. Serrez 
bien les deux colliers sur le 
ruban et le tour est joué H! 
Votre boite est prête pour la 
prochaine sortie (voir fig. 2). 
Petit conseil !! 

J'ai noté à plusieurs reprises 
que quand on ouvre un 
cahier ou un livre pour cher­
cher l'espèce, les oiseaux 
remarquent tout de suite le 
blanc des pages et ils 
s'échappent : en fait, dans 
un milieu où tout est vert, un 
contraste de couleurs aussi 
léger est repéré par l'oiseau. 
C'est pour ça que j'essaie 
toujours d'être habillé en 
vert. Alors il est assez utile 
de masquer la couleur blanc 
translucide de la boite avec 
une bombe spray vert ou du 
papier adhésif ( voir fig.3 ). 

Conclusion : dans ma boite, 
j'ai mis le Birds, un post-it, un 
crayon, un autre petit livre 
(Bird of southern south 
America). Mais d'autres solu­
tions existent, comme un 
petit poncho, mais un para­
pluie bien plié est plus utile. 

Liste des objet pour la réali­
sation : 
- conteneur pour aliments de 
2 litres, étroit et haut 20 cm, 
marque Mondex (au Match 
à 30 FF) 
- conteneur pour aliments 1 
litre, même forme et marque. 
- 2 colliers en métal à vis 
- Ruban adhésif 
- Bombe de vernis spray ou 
papier adhésif vert 

E. Giordano 

La deuxième boite est utili­
sée comme couvercle en cas 
de pluie : couper le plastique 
en excédent afin d'obtenir la 
juste taille pour un bon 
emboîtement, (voir détail de 
la fig.4). 

Le dimanche, les paysans haï­
tiens réinventent le mythe de Sisyphe. 
Ayant travaillé toute la semaine à nour­
rir leurs poules et coqs pour produire 
les œufs qui les sustenteront, ils met­
tent en danger de mort leurs dits-biens 
en organisant des combats de coqs. 
Ces gaguerres sont des lieux de 
réunion très fréquentés où paris, émo­
tions fortes ou simplement discussions 
trouvent leur place bruyamment. 

Vers 9 heures chacun arrive 
avec son coq, la tête enfouie dans une 
chaussette. Il faut alors s'adresser à 
l'organisateur pour qu'il agrée le coq et 
qu'ils choisissent ensemble quel autre 
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volatile il affrontera Ces tests sont 
importants parce que le public jauge 
alors la valeur des coqs. Des confron­
tations entre deux coqs très rapides 
permettent de dire si le combat sera 
valable ou. si les coqs seront com­
pères. La tension monte si le coq est 
refusé par l'organisateur. C'est le 
moment où dans les yeux des gens on 
lit tout l'espoir de gagner quelques 
francs grâce à ce coq si choyé avant le 
combat. Les caresses qu'ils reçoivent 
témoignent de cet attachement à un 
bien fondamental de la vie agricole. 

Puis le jeu se préparant, les 
propriétaires des coqs allant combattre 
taillent en pointe, à l'aide d'un canif les 
ergots de leur outsider. Ils enlèvent des 
plumes aux endroits où la douleur 
éveillera la hargne du coq blessé. Ils 
mutilent ainsi leur propre bête pour 
mieux gagner. 

Quand le combat commence, 
les bruits des supporters ressemblent 
au bruitage de nos jeux vidéos de 
boxe. Ce sont les encouragements qui 
stimulent les volatiles. La concentra­
tion est extrême. Et à chaque fois 
qu'un coq donne un coup de pattes, 
fuse un Houa d'accompagnement. Le 
combat dure environ 15/20 minutes, 
mais c'est en réalité le propriétaire du 
coq qui semble battu qui donne le 
signal de son échec en annonçant la 
fin. Ce qui signifie que la mort n'est pas 
de rigueur dans la plupart des cas, 
sauf si le paysan est vexé, ce qui n'ar­
rive pas souvent puisque ce coq est 
véritablement important pour la basse-
cour de ce dernier. Lors du combat les 
bêtes sont assez agressives, mais si 
elles ne le sont pas assez, des specta­
teurs font traîner des ceintures par 
terre pour mimer le serpent qui les ter-
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rorisera. Ou bien encore, ils jetteront 
des allumettes en feu autour des 
boxeurs à plumes. 

Le déroulement du combat est 
assez magique quant aux jeux de 
plumes, aux sauts, aux rondes des 
coqs. La fin devient lourde de tension 
quand un des combattants saigne et 
fuit les contacts parce qu'il a manifes­
tement montré son échec. Alors si le 
propriétaire est correct le combat s'ar­
rête avant la mise à mal. Sinon, le 
combat ne cesse qu'ayant dépassé 
l'écoeurement des spectateurs voyant 
l'animal tituber. La bête a la tête pico-

rée par son vainqueur, les plaies 
ouvertes pissent le sang, et les deux 
combattants n'ont plus la force de tenir 
sur leurs pattes. Dégoût. 
Ensuite l'argent circule, et les coqs 
sont soignés par un vieil homme qui 
suce les plaies et donne à boire des 
remèdes à base de plantes. Tout le 
dimanche se déroule ainsi. Et chacun 
repart finalement avec son coq, plus 
ou moins groggy. 

Avant de laisser à chacun le 
soin de comparer avec les corridas, 
les matchs de boxe, etc. le rapporteur 

de ces quelques lignes vous invite à 
ne juger qu'avec beaucoup de sages­
se ces hommes qui ne font pas vivre 
leurs animaux dans des batteries de 
10.000 poulets dont le sol est en 
plaque chauffante pour que les vola­
tiles, se brûlant les pattes, lèvent régu­
lièrement l'une et l'autre patte en guise 
d'exercice, puisque les boxes -réduits 
au minimum- ne dépasse pas la lar­
geur de la bête... mais qui ajoutent de 
la musique classique parce qu'elle fait 
mieux pondre les poulettes... 

L.Copin 

Madagascar per­
met de com­
prendre 
les enjeux de la 
protection fores­
tière ; en effet, par 
manque de temps 
et par méconnais­
sance du terrain, 
nous sommes 
allés dans des 
secteurs de l'île 
où généralement 
les touristes ne 

vont pas si ce n'est que pour les tra­
verser et aller plus loin.sur la côte . 

Ceux-qui sont passés en avion 
au dessus d'Haïti voient de quoi je 
veux parler. La roche découverte à vif, 
des coulées de boues, et une séche­
resse chronique 

Madagascar, c'est pareil mais 
à plus grande échelle puisque l'île est 
grande comme la France et la 
Belgique réunies. 

Les 8/10èmes de l'île ont été 
déforestés depuis le début du siècle. 

C'est surtout sur la bande litto­
rale-Est que résiste la forêt et ailleurs 
seules des formations-vestiges subsis­
tent, notamment sur les hauts-plateaux 
à la réserve spéciale d'Ambohitantely. 

Située à une centaine de kilo­
mètres au nord de Tananarive, c'est le 
dernier vestige de la forêt de haut-pla­
teaux. Elle s'étend sur 5600 ha mais 
seulement 1800 ha sont boisés en 
continu, le reste est formé de clairières 
qui servent de coupe-feu face aux 
incendies qui encerclent la réserve. 
Actuellement un programme de reboi­
sement des parties dénudées est en 
cours par plantation d'espèces résis­
tantes au feu. 

Car le feu à Madagascar est 
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un fléau et Ambohitantely permet d'en 
prendre pleinement la mesure. Pour 
s'y rendre on traverse un paysage 
désolé et en s'engageant sur la piste 
d'accès de 10 km, on est accueilli par 
les buissons calcinés. Bonjour l'am­
biance ! 

En fait ce sont les gardes eux-
mêmes qui mettent le feu tout autour 
de la forêt, créant ainsi des coupe-feux 
empêchant les incendies de s'appro­
cher des arbres. Cette méthode som­
maire qui peut révolter est en fait 
nécessaire, il faut savoir que sur cette 
île la situation économique ne permet 
pas d'avoir de matériel d'incendie à 
disposition des espaces naturels. 

La surveillance de la réserve 
est quotidienne et les gardes ne man­

quent pas de coura­
ge pour travailler 
dans ces conditions, 
à la fois isolés et 
devant lutter contre 
des trafiquants de 
zébus qui opèrent 
dans la région. 

Une autre réserve particulière­
ment attractive pour s'éduquer à l'envi­
ronnement, c'est la station forestière 
d'Ampijoara. 

Située à plus de 400 kms de la 
capitale sur la côte nord-ouest, elle 
s'étend sur 65000 ha dont 25000 ha en 
réserve stricte. C'est donc une forêt 
plus imposante que nous découvrons 
maintenant. Placée sur la côte et en 
plaine, la végétation y est plus luxu­
riante que sur les forêts de hauts-pla­
teaux avec comme curiosité des bois-
caïmans appelés là-bas bois-croco­
diles, importés à l'époque de la colo­
nie. Un des gardes me disait que ces 
arbres venait d'amazonie (de Guyane 

Les lémuriens sont faciles à 
voir et les oiseaux abondent sur le lac 
placé à côté de la route, les crocodiles 
du Nil sont là aussi, étalés au soleil sur 
les berges, ne se poussant que lors­
qu'un troupeau de zébus vient boire. 

Autre lieu : Andasibe-Périnet, 
constitués du secteur d'Analamazaotra 
et du secteur de Mantadia. Situé à 150 
kms à l'est de la capitale, c'est un haut 
lieu pour l'observation de l'indri, le plus 
grand des lémuriens. 

Il y a bien d'autres réserves et 
Madagascar mérite un détour malgré 
l'impression de désolation que l'on 
peut ressentir au premier abord. On 
peut bien sûr aller sur la côte nord-
ouest et à Masoala en particulier, mais 
je pense qu'un début par 
Ambohitantely est salutaire et permet­
tra à tous ceux qui y vont de bien com­
prendre pourquoi il faut protéger notre 
forêt de Guyane. 

Pour en savoir 
plus il existe un site 
internet de l'Angap, 
l'association qui gère 
les espaces protégés 
de Madagascar (http: // 
www.parcs-madagascar.com/), cest 
très bien fait pour préparer son voyage 
et choisir son parcours. 

Egalement, mais pas pour tout 
de suite car il faut mettre tout ça en 
place, vous pourrez consulter sur le 
site du gepog, une rubrique traitant des 
voyages gépoguiens à l'étranger, donc 
n'hésitez pas ! 

O. Fortune 
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Assemblée Générale 2 0 0 1 
Une assemblée générale 

tristement mémorable 

L'assemblée générale 2001 du 
GEPOG ne laissera certainement pas 
dans les mémoires des participants un 
bon souvenir. Il n'y a vraiment pas de 
quoi! 
Un rapport moral du président qui ne 
soulève que de rares questions ou 
remarques. 
Un renouvellement de bureau ... pire 
encore, puisqu'au départ une seule 
candidature se manifeste spontané­
ment, celle d'un membre sortant du 
précédent bureau prêt à "rempiler". 
Il a fallu évoquer la menace d'une dis­
solution, du licenciement de Laurent, 
jurer que les postes de secrétaire et 
secrétaire-adjoint n'impliquaient qu'une 
charge très légère, qu'il s'agissait sur­
tout et seulement d'attribuer un nom à 
chacun de ces postes. 
Finalement, un deuxième membre sor­
tant se résigne à poursuivre, deux 
autres candidatures se proposent. Il 
aura bien fallu une demi-heure pour en 
arriver là. 
Le manque de débat au sein de l'as­

semblée comme le laborieux renouvel­
lement du bureau sont à mon avis 
moins à mettre sur le compte des adhé­
rents présents que des absents (18 
présents). 
Car les présents n'étaient qu'une ving­
taine. C'est bien peu. C'est trop peu 
pour une association qui compte envi­
ron 120 membres (il y en a plus encore 
dans les fichiers, 128 adhésions dont 
certaines sont familiales mais certains 
sont repartis en métropole). 
Le GEPOG semble pourtant être une 
association qui fonctionne?! Il organise 
des sorties, mène des animations en 
milieu scolaire, publie Jacana et bientôt 
un ouvrage sur les oiseaux de Guyane; 
le GEPOG participe encore aux comi­
tés de gestion de plusieurs réserves 
naturelles de Guyane, ... Une nouvelle 
antenne vient même de se créer 
récemment à Awala-Yalimapo. 
C'est donc une association vivante, qui 
n'a pas de difficultés financières, qui ne 
se vide pas de ses membres... 
Alors comment expliquer ce désinté­
rêt? Pourquoi n'y avait-il qu'un sixième 
des effectifs à Kourou en ce dimanche 
18 mars pour s'intéresser et participer 

à l'avenir de leur association? 
Parmi la vingtaine de personnes pré­
sentes, une bonne partie avait d'excel­
lentes raisons pour ne pas se présenter 
à l'élection du bureau: par exemple un 
retour proche en métropole. Si la moi­
tié, ou plus des membres du GEPOG 
avaient été présents, peut-être y aurait-
il eu quelques personnes suffisamment 
disponibles pour consacrer un peu de 
leur temps, quelques réunions du 
bureau pour une durée qui peut se limi­
ter à un an. 
Vous me direz, si ces personnes ne 
sont pas venues, c'est que l'élection du 
bureau ne les intéressait guère. 

Je veux être optimiste et, sachant 
qu'une partie des absents avaient des 
contraintes majeures, penser que les 

autres ont seulement cru que leur pré­
sence n'était pas indispensable. 

Pourtant la participation des adhérents 
est indispensable pour qu'il y ait un 
débat au sein d'une association, parce 
qu'il faut bien que le bureau se renou­
velle sous peine d'user ses membres. 
A l'année prochaine. 

I.Delafosse 

Difficile assemblée comme l'explique Isabelle : c'est bien dommage. Tous les adhérents du GEPOG apprécient 
les oiseaux pour leur beauté extraordinaire et tous veulent pouvoir les observer encore longtemps... Mais si les amou­
reux de la Nature ne se battent même pas pour elle, qui la défendra ? Le patrimoine naturel exceptionnel de la Guyane 

ne mérite-il pas que nous lui consacrions un peu de notre temps ? Nous pour­
rons peut-être méditer les deux phrases suivantes... Théodore MONOD disait : « 
Le peu, le très peu que l'on peut faire, il faut le faire quand même, pour l'honneur 
dirais je si ce terme n'était pas aussi galvaudé ». Et Paul WATSON : « Si vous 
ne faites pas partie de la solution, c'est que vous faite partie du problème »... 

P.Siffert 
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